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REF VTATION- 

tyiffî lie dvn certain tw«r: 

^QgRomam.quiteplai-^- 

3Cw JcS nant 4 uon i auolc 

Jfc» /** côdamné iniuftcrnér^ 
le Magiftrat enyuré de paf 
fion , dift tout haut qu'il ne 
luy importoit qu'il fuft inno- 
cent ou coulpable , pourueu 
qu il le fift perdre. Le rçrcfmc 
peut - on dire , de ceîuy qui 
proftituant auiourd'huy fa lan- 
gue y & fa plume à toute forte 
de medifanec & d'inue&iuc, na 
pourbut que de ictter la pom- 
me de difeorde entre les Pinces 
Chrcfticns & calomnier des gés 
de bien, fans fc foucier fi ce qu'il 
leur impure eft vray ou faux. 
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C'cft l'artifice ordinaire de tels, 
brouillons , c'cft la monnoye 
dont on paye maintenant, les 
vcillcs& les trauaux de ceux qui 
feruent le public, les plus fai- 
nes intentions defqucls fontin- 
terpretées à déloyauté, par des 
Ècriuains fï iniuftes, qu'ils bla£ 
ment deuant le monde, les a- 
^ionsdctcl, dont l'innocence 
eft heantmoins témoignée au 
dedans de leur propre cçeur: 
Mais toutainfi que la nature ne 
laifle de produire des fleurs 
pour les abeilles , encores qu'il 
y ait des aragnées qui conuerti^ 
fent en venin tout ce qu'elles 
touchent,irnc faut pas aufli que 
les Miniftres des grands Roy s 
cc/Tcnt deferuirvtillemét, pour 
forccnczquefoicntles Céfeurs 
de leurs déportemens, veu que 
.çjjfc ditSeneque, vne louange 
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cfgalc d'efïrc loiié des bons &c 
blafmé des mechans- 

Ors'il y cutiamais vn difeours 
outrageux, ceft ecluy donc i'ay 
maintenant à réfuter les ine- 
pties y &c à monftrer combien 
fAuthcurcftmal affc&ionnéau 
bien de fa patrie, & comme n'ef- 
pargnant les feruitcurs , il ofe 
xnclmcs fc prendre audacieufe- 
mentau Maiftre, par des paro- 
les infolcntcs & feditieufes qu'il 
tient à la Roync , foubs prétexte 
de fubmilïion, de candeur & li- 
berté,ccftc langue de Vipère ne 
recognoifTant pas que toute la 
France auoue &confe(Te qu V- 
nc fi grande Princefle a non 
feulement maintenu l'Éftat en 
gloire & en fplendeur au de- 
dans 3 mais le va encores for- 
tifiant au dehors 3 d'alliances 
aucc les plus puiflans Princes 
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noz voifins, afin d'affermir rou-i 
fiours le feeptre en ta main du 
Roy fon fils. 

L'effronterie de ceft Autheur 
paroiftprincipallcment , en ce 
qu'il emprunte à faufes enfei» 
gnes le nom d'vn Grand, & fai<5t 
voir fa malice en ce que : CV/î 
dit-il contre ledroiél diuin y & na- 
turel de marier ceux quinefont pas 
mariables par nature > qui font an 
dtjfous de la pubertè& nom enco- 
res félon la difttnflion du Jexe , dou- 
ze ou quatorze ans accomplisse, 
fen'eftpas adioufl:e-il pourtant 
que les peres y ou mères, les tuteurs 
mejhies, ne puiffent quelques fois pro* 
mettre par mariage leurs enfans ou 
leurs pupilles y duant quilsayent at- 
teint la puberté , aage feul iufte 
légitime pour contrarier mariage: 
Mais neft - ce pas combattre 
contre fon ombre 7 (jui lujr 



reuoquecclaen doute? Aqûôy 
les exemples qu'il apporte qu'6 
a fufpendu l'exécution de telles 
promettes, iufqu'à ce que ceux, 
en raucur de qui on les fait , avec 
atteint l'aage capable &fuffi(ànc 
de les approuucr ou defâp- 

{>rouucr ? N'cft-ce pas ce que 
eurs Majcftez très - Chrcftien- 
ne & Catholique en ont arrefte 
entre elles ? Ce bel efcriuain ap- 
porte-il pas mcfmes la claufe du 
contrad qui dit en termes ex- 
près que ces mariages feront 
parfaids & accomplis, lors que 
IcKoygr lefditfs Prince 0* Prin- 
cejfes auront atteint l'aage nubile & 
conuenablepour ce faire ? Toutes - 
fois ignore-il que le mariage ne 
foitloifiblequi n'a point d'ern- 
pefchcmenteflentiei, & que le 
defaur d'aage n'eft pas vn em- 
pefchement eflenticlfCar enco- 
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res que le droict naturel re- 
quière vnaagc côucnablc pour 
la consomation du mariage , !a 
determinatiôntâtmoins deceffc 
6.a!ù aagen'eft point du droicl: natu- 
adi.& rcl,ains humain & Ecclcfiafti- 
Z?$. que/ur lequel le Pape a puiflàn- 
àt u- ce de difpenfer comme l'enfci- 
*" gne faincl Thomas,auec la Loy. 
C'eftpourquoyNauarrus au li- 
urc 4. defes Confcils,eft d'auis 
jlid. qu'auant l'aage coplct de 1 4. ans 
**- % - à l'Homme, & de 11. à la femme 
fortè »- le mariage peut cftrc valide. Le 
liqua Canon porte que le mefme Ce 
in | cn " peut faire arriuant quelque grie- 

tilhma r ^ , l 

imcrae- fue ncceflite, comme pour le 
nicm 5 bien de la paix, Et afin que per- 

nccciii- • , \.~ t _• „ 

tare, trfonnene difeque le texte sen- 
P otc tend des fiançailles, Innocentais 
Jopads Panormitanus m5ftrcnt qu'il 
talis cô- s'entend du mariage. Derius tiét 
que le malle peut contracter a 

fer. ' dl * 
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ai je ans & demy , & la femme a t 
neuf ans &demy &en contra- I "'-f u - 
(£tant s obliger naturellement.*.,. 



Or puifque le mariage eft vn DMrc- 
contractai peut donc cftre paf- ™ L ■ - 
fé en laage lufdict. Et bien que 
la puiilance d'exercer iadte de 
mariage ne foit ordinairement 
qu'après ceft aage , fi cft - ce 
qu'il arriue fouucntesfois de- 
uant,commc faindGregoire té- 
moigne au 4. de fes Dialogues 
dVn enfant qui a neuf ans en- 
groflafa nournfle. Sain£t Hie- J^fê 
rofme rapporte le meime d vii 
enfant à dix ans. L'efcritufc 
ftousfai&foy que Salomon en 
eedra Roboam Tan dixicfme de 
ion aage, & le Roy Achaz en- 
gendra Ezechias iuftement a 
vnze ans. De plus, quand le mâ- 
quement d'cxerçer VstËké de ma- 
riage ri eit point perpétuel y il ne 

B 



IO 

4- peut cmpefcherlc contrat dt 
Jijfa"' mariage félon S.Thomas. Or cft 
3^ / ^ ilqu'cnce fai£fc le manquement 
n'elt perpétuel , dont s'enfuit 
u'il ncmpefchc en aucune 
^içon le contrad de mariage. 
Car rcfperancc dfc l'aagefaid le 
mefme que la difTolution du 
charme. Finalement on voit 
bien que la puiflance prefente 
d'audir des enfans ne 11 pas ne- 
ceflaire • puifque les vieillards 
pcuucnt légitimement contra- 
cter , 6c que le mariage n a pas 
feulement elle inftitué pour la 
propagation de lefpcce , mais 
encorespoureuiter fornication 
& pourlafocietémutuellc. 

Ce n'eft donc pas propre- 
ment la où il démange à no. 
ifre homme : Mais il vou- 
dront que cefte alliance tant 
vrille & neceflaire fuft du tout 
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rompue* , comme il nous fera 
voir cy après, à mefure qu'il vo- 
mira Ton venin , afin que fices 
deux grands Rois auoient à per- 
dre ce mutuel fupport , & à en- 
trer en mauuailc intelligence 
l'vnauec l'autre, certaines bon- 
nes gens qu'il y a, enflent tant 
slusde moyen de brouiller das 
aFrancc, & d'y eftablir l'Anar- 
chye qu'ils proietrent. Ccft là 
leur charité, ceft là leur couilu- 
me,le paiïé nous faifant iuger de 
l'aucnir, parce que rout autant 
de fois qu'ils ont veu nos Rois 
empreflez fur la frontière , c'eft 
lors que les abandonnais ils 
murmurent, ils fc mutinent , ef- 
pians dans les Prouinces Tocca- 
llon de fe preualoir de ce (le co- 
fufion, aux dépens de L'authori- 
té Royallcj leur ambition ne fc 
pouuant non plus remplir que 
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ievaifleau des Danaïdcs. 

Noftrc Aucheur eft plaifane 
quandil cuide rendre ce maria- 
ge odieux comme s'il n'auoit 
pas eltc meurement delibcré > 
ou qu'on cufl deu préférer ral- 
liante dç Sauoyc à celle d'Efpa- 
gne. Caria Royne diét-il le fiïl feu- 
lement propofèr en prefence de M on- 
feigne ur le T rince comme vne choje 
refoluè^J arreftée.non pour en dé- 
libérer y & demander aduis , mais 
feulement pour tapprouuer & con- 
fentir. Pour re(pon(c a cela, ie 
^ n'employeray auçre lâgage que 
fefp.^dc CC 1 U Y de là Majelté. Véritable- 
h 1er- ment iay préféré ladiéle alliance 
M* ^lc iïEJpagnc a celle deSauoye : Adais 
V te nay rien f ai cl en cela (juelefeu 
Roy Aîonfeigneurrieuflfaiél, lors 
ue Dom Tcdro deToledo vint vers 
luy de la part du Roy dEfpagne y s'il 
luy eneufl faicl lounerture comme 
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ilsyattendoit. Depuis ie my fuis 
conduite enticrement par taduis de 
feu monCoufin le Comte de Soif- 
fons y qui ejloit auprès du Roy, quand 
lapremierepropofition enfutfaiac, 
laquelle vous fut communiquée par 
moy par ledit Comte, a vojlre 
retour de (juyenne , & fut des lors 
approuuée de vous comme de luy 
e£j de tous ceux qui en eurent co « 
gnoijfance, comme vtile, bi*n pro- 
portionnée a ïaage & à la grandeur 
du Roy. Et puis affermer nauoir 
eflépouffee a cefte préférence par dé- 
faut d'affection & bonne volonté 
enuers mon frère le Duc de Sauoye 
& fa maifon y ny a autres fins que de 
la confideration du mérite dvne 
telle alliance^ de ï affermi fjement 
de lapaix entre ces deux Rois , vtile 
a la Chreftienté, ^) plus neceffatre 
à ïefiat ptefènt des affaires du 
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Royaume y quen autre fiaifion. De* 
quoy ledit Duc de Boiiillon fut 
chargé defclaircir le Roy de U gran- 
de Bretagne, où le Roy g/ moy fe- 
uoyafmes exprès pour faire ceft ojfi- 
ce,quifut rendu femblable en mefme 
temps aux autres Princes 3 P ôtcntats, 
&<is4llie^ de ce fie Courone,qui ont 
tous moftré les auoir receues en bon- 
ne part. Je diray douant âge que k$ 
motifs dtp ÇonfieU qui en fut lots 
pris, ri ont e fie moins confiderables 
pour ledit Duc de Sauoyc, fis 
ëftats y que pour la France. Vous en 
ffAue^ les raifions comme moy: 
Mais tels blafment apre fient lefdits 
Confeils & mariages qui ne feront 
peutefire confidence de fie preualoir 
au defiauantage du Roy , mondit 
fîeur^rj fils, & du repos de la Frïi- 
ce d vne mauuaifie intelligence entre 
ces deux Roit. C'efi pour quoy ils 
vfent encore s apre fient de toutes for* 



tes d! artifices ®* de diligences pouf 
en retarder ïexccut ionien intention 
de les romprt du tout s'ils le peuuent 
faire:i?kfais iefpere que nous ftau* ' 
ronsy remédier auec ïayde de Dieu, 
qui fauorifera s'il luy plaifl >nos fin- 
ce'res intentions, qui nont autre but 
que deprocurer le bien du Royaume^ 
auec le contentement particulier du 
Roy^J le bien de rha fille aifnee^ 
tout ainfi que iefpere faire pour la 
féconde du coflé d'Angleterre. 

Mais ic me doute bien qu'il y 
en a,qui agréeront aufîi peu ce- 
lte alliance d'Angleterre que 
celle d'Efpagnc , tant l'vnion 
des Princes voifins leur cft ia- 
Joufc & diamétralement con- 
traircaux mauuais detfeins qu'ils 

f>rennent fur le modelle de 
cursConfrercs,quieft,dcnere- 
cognoiltre non plus de Chef en 
rjEftatqu en la Religion, la feule 
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Démocratie &cofufion popu- 
laire eltant ce qu'ils cerchent, 
ne defirans non plus cf àuthorité 
au Souuerain qu a vn Duc de 
Vcnife. Bons François au refte, 
&gentsayfcz à contenter, mais 
quo leur baille ce qu'ils dénu- 
dent, Çc que les faifanr arbitres 
de tbutes chofes , nos Rois ma- 
rient leurs filles quand il plaira, 
& où bon fcmblcra à cesMcG- 
(leurs. 

Voyla comme la calomnie de 
ce failcur de libelles cft conuain- 
cUë,la Majclté ayant témoigné 
au préalable par la lettre quelle 
Du a. cfcriuit aux Gouuerneurs des 
ttb. Prouinces , qu'il efi certain qu'il ne 
s'efîixpoje aucun traitté, ne negotiè 
aucun affaire importante que lefdits 
TrinceS y et» spécialement niondit 
nepùeti \ ny ayenttoujtourseftéap- 
lc7^: fifci mefmes ont ejlé fouttent 

différées 
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jifftrées$>/ ïetoiftï f oàr attendît 
leur commodité ^prejence. Il ya 
en fin tant de raifdns qui ont 
portéleConfeildu koy à celte 
alliance ^ que ce beau Contrôl- 
eur eft forcé dcnauoiifcr ivtili- 
té quoy qu'il en blafmela refo- 
lution. Neantmoins on petit dirt 
comme après U mort du Roy, pour 
plufîeurs confiderations d'Eflat > 
louuerturedeces alliances aux con- 
ditions pôttéès par le fufdtt traiéle, 
napas eftè triutik y §u auflî ç a efté 
prudence tH njne mauûaife e£-> dure 
faifon, ou efloit lors là Yrànce y de cé- 
der au temps, & ne s'oppofer ach 
proniejpiy encôfes ÇU'ifyïUft àffé^ 
de iujlicè es* de ïdlfoH de le faire. 
Tant que ceft homme & Tes 
fèmblabks , fe font perfuadez 
que ces promettes nettoient 
queieus d'enfant, &qu on ne les 
auoit faites que pour amufer 



le Roy d'Efpagnciils ont voïoriv 
tiers pris patience , mais à cette 
heure qu'ils voyent que la Fran- 
ce ne voudroit pour chofedu 
monde receuoir cefte honte, Se 
reproche d'auoir traidté demau- 
uaife foy^&scftrc comme mo- 
quée dvn fï grand Prince , ains 
quelieeften volonté d'accoplir 
ces mariages , foudain après la 
tenue des Eltats, c'eftvn Calice 
qu'ils ne peuuent boire , ccft 
chofe qu i(s ne peuuent fuppor- 
ter. Si bien quechargeans de bé- 
nédictions ceux qu ils croyent 
incliner à cefte alliance y il n'y a 
arolc d'honneftete dont ils ne 
es honorent ,iu(qu'à dirç par la 
bouche de leur Protocole, quils 
ayment mieux déporter toutes ebo- 
fes aux extrêmes que- de fe départir 
de leurs proieéîsffl mauvais def- 
JèinSytrop cognus auiourd'huy pour 



m fauffrir àaua ntage les pernicieux 
tfje£ls y au deshonneur &à la honte 
de la France, a l'ajfoiblijfement de 
fes alliez &aï auantage de lEfpa* 
gnplfon ancien etj capital ennemy % 
auquel ils feruent comme efclaues, 
comme Minières de fon ambition 
demefurée , ainfi quils ont f ai Si de 
tout temps.C*zi\ dire beaucoup& 
ne rienprouuer. 

Mais difoit Ja Roy ne, queya 
il que Ion ninuente ^/ que 
Ion ne publie pour deferier ma Rc* 
gence &j lesjeruiteurs du Roy qui 
trauaillent fans ee/fe auprès de moy 
pour s acquitter fidellementde leurs 
charges ? Nous voyons clairement 
que t on s'adrejfea eux, pour en ef- 
pargnant mon nom en papier , faire 
tomber fur moy par ejfeéïjes repro- 
ches dont on les charge Tant y a que 
perfonne ne peut nier que le Royau- 
me ne iouyffe aprefent d^ne félicite 
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tant d honneur dç louange pour 
ceux qt^iferuent que d aucun repro- 
cha. ' ■ 

Si cç Calomniateur lifoithien 
THiftoirc % comme il prcfume 
d'y eitrc grand Clcrç^ly verroic 
que ce n.eJt pas d^uiourd'huy 
que la France & l'Efpagne ont 
cotftradté des alliances enfem- 
blc , ccitç nation ncftant pas 
ancienne ennemyc delanoftre 
comme il fç figure. Car dés la 
première race de nos Rois, Gal- 
fonde fille de Aranachilde Roy 
desGoçs régnant en Efpagne,fuc 
mariée à Chilperic fils de Clotai - 
re I. Roy de France. Bruno ou 
Bruncchildç fille dud*£t Roy 
Atanachilde fut mariée ;ui£c Si- 
gib.ert Roy d'Auitrafis frère 
dudn Çhilpeiic. Nçrmébergue, 
ou félon d'autres Membergc fil- 
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le delurie Roy dcs.Gotsreignit 
en Efpagne fat mariée auec 
Thierry Roy d'Orléans &D au- 
ftrafiefilsdeChildcbert z. Roy 
de France. Et en la* féconde 
racc,Galiene fille du R oy deTa- 
lede fut la première femme de 
Charlemagne, En la troificfme 
race Conltâce fille d'Alphonfè 
7. Roy de Caftille, de Léon &c 
d' Aragon, qui s'intituloit Empe- 
reur d'£fpague fut mariée aucc 
Louis le Icune Roy de France. 
Blanche fille d'Alphonfe 8. Roy 
de Caftille, & deEleonor fille de 
Henry z. Roy d'Angleterre fut 
mariée aucc Louis 8. Roy de 
France pere de fainct Louys.Be- 
rengere fille aifnce d'Alphonfe 
10. Roy de Caftill.e fut proniife 
à Louis de France fils aifné die 
fainétLouys ; Maille mariaec 
ae s accomplit pxwnt > p^r ce cp&c 

cm 



ledit Louis mourut à 1 aage de 
quinze ans. De quatre filles 
queut faindt Louis il en maria 
vne à Fernand fils aifhé d*Al- 
phonfe Roy de GaftiHe. 

Elizabct fille de Iacques Roy 
cTArragon fut mariée à Philippe 
3. Roy de France furnommé le 
Hardy. Ieannc Roy ne de Na~ 
uarre Contefle de Champa- 
gne & de Brie, fuemariéeà Phi- 
lippe le Bel Roy de France , le- 
quel Philippe maria Marguerite 
fa fille aifhéc à Fernand 4. Roy 
deCafUllc. Bcatrix fille de San - 
che4. Roy de Caftille fut ac- 
cordée à Louis Hutin Roy de 
France.La mefmc Hiftoire nous 
apprend qu'il fefift vnpourpar- 
1er du mariage de Habelle fille 
de Iacques Royde Maiorquea- 
uec Charles Y. Roy de France, 
foubs promcfTe & condition 
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t[ue Iâdi&e fille fucccdèroit au«- 
dit Royaume de Maiorque,en 
cas que les enfans mafles vin£ 
fent a défaillir; toutesfois lcdi<Sb 
Charles fe maria auec Ieannc 
fille de Pierre V. Duc de Bour*. 
bonj lequel Pierre maria Blan- 
che fa fille auec Pierre Roy de 
Caftille. Ieanne fille de Henry 
4- RoydcCaftille & niepec de 
Edoiiart Roy de Portugal fut 
fiancée à Charles de France Duc 
de Guyenne, troifiefmc fils du 
RoyCharlcs y.Margucritcfœuc 
de Philippes 1. Roy d'Efpagnc 
furpromifcparfonperc Maxi- 
milia qui fut depuis Empereur, 
à Charles 8. Roy de France. Par 
lerraictcdepaix entre Louis 12. 
Roy de France, & ledit Philippe 
fur le différent du Royaume de 
Naplcs, mariage fut accordé en- 
tre Charles fils dudit Philippe & 
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Claude fille dudit Louis. Marie 
fille aifhée de l'Empereur Char- 
les 5. ou la féconde fille de fon 
frere Ferdinand Roy des Ro- 
mains furent promifes à Charles 
de France Duc d'Orléans fils de 
François I. Elenor fœur aifnée 
dudit TEmperèur Charles 5. vc- 
fuc du Roy Emanuël de Por- 
tugal fut mariée auec ledid: 
François .Henry 1 l. Roy de 
France maria Elizabet fâ fil- 
le à Philippe 2. Roy d'Efpa- 
gne. Les meftues alliances fe 
font encores contractées en- 
tre la France &lamaifon d'Au- 
triche , lource & origine des 
derniers Rois d'Efpagne. Philip- 
pe?, maria infécondes nopees 
Blanche fa fille à Rodolphe fils 
aifné de FEmpereur Albert Duc 
d'Autriche. Et pour accourcir &C 
nousapprocher denoftrc fiecle, 

Charles 



Chartes ^efpoufaElifabétd'A u 
criche fille de l'Empereur Maxi- 
milian. 

Ce font là les anciennes ini- 
mitiez qu'il y à eu entre les Fran- 
çois & les Espagnols. Car eheo- 
res que comme voifins ils ayent 
eu en nos iours quelque cliofé 

* a demefler encre eux ; fi eft-cc 
que grâces à Dieu > ils viuent 
maintenant en bonne paix^ vniô 
& concorde, & eft à cfpcrcr que 
ces nouuclles alliances feront 
encores autânt de liens facrez 
pour rendre leur amitié immor- 
telle, quoy que ce declamateur 
dycfauflcment, que (a Majelté 
Catholique fcmblable a Philip- 
pe Roy de Macédoine, ne re- 
cherche noftrc alliance, que par 
confîderation par intercjljour 
en tirer auantage auec le temps à no- 

fire ruine &c. Et que les exemples 
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du pajje nous donnent àffeX^ defuiei 
d'appréhender les ambitieux dejjeins 
de cefl autre Thilippejur la France i 
de m°Çmzs eau f es attendre de 
mefmes ejfetts % c. D'ailleurs 
quelle commodité , quel auantage 
peut on proposer de ce fie nouvelle al- 
liance^quelfruiti s en peut on pro~ 
mettre , en comparaifon des maux 
prodigieux quon en doit craindre} 
llya des Serpens y despoijons , des 
herbes veneneufes vtiles à quelque 
chofe, toutefois d autant quelemaly 
furpaffe infiniment le bien, & que le 
péril des inconueniens qui en pour- 
roi ent venir \efi mille fois plus grad 
que tout le profit qui s'en pourroit 
tirer y on en prohibe au peuple ïv fa- 
tale commerce. Si cclan'cftde là 
plus fine mcfdifoncc , ic ne fçay 
pas quels outrages on y pourroit 
adioufter, pour monter au plus 
hautdegré d'impudence. Certes 



nous aurions à appréhender au- 
cunement tous les malheurs 
que ce Therfïtc va fongeant , s'il 
n y auoit point de différence en- 
tre vn Prince Chreftien , & vn 
Payen tel qu'eftoit Philippe pè- 
re d^Alex^ndre.Cefttrop fêlait 
fer aucugler à la paflion , ceft 
trop decouurir de quelle liurée 
& de quelle fa&ion on eft , que 
desimaginer, qu'vn Roy crai- 
gnant Dicu,& viuant innocem- 
ment comme il fait^ay t les in ten- 
tions fi malignes & Tarne fi diffi- 
mulée que de vouloir trahir en 
baifant ceux auec qui il salie. 
Non, non ceft Te tromper, que 
d'auoir ces vaines apprehenfiôs. 
Ces deux grands Roysic don- 
nent mutuellement Ufoy , fans 
que de part ny dautreon entre 
en telle meffiance.Chacund'eu^ 
repute l^lliancc a honneur* & 

D ii 
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p'ayans pour obicdt de tout lç 
fruiâ qu'ils en efpercnt qu vnc 
éternelle concorde entre ces- 
deux nations , les bons s en e(- 
ïouiflent comme de chofe qui 
ne peut que reiiffir au fupport 
de la Chreltienté en general 3 & à 
la particulière reltauration delà 
foy Catholique en ce Royau- 
me. Les mefehan s & les factieux 
au contrairc^en fremiflcn^&ap- 
prehendans l'vnion de ces deux; 
Couronnes , dcfîreroient d'en 
rompre le proied: pat leurs arti- 
fices: Mais Dieu qui vciHc d'en 
haut à la conferuation des gran- 
des Monarchies diflipera leurs 
mauuais d-elîcins y elchauffant le 
cœur de la Royne dvn feruent 
defir daccaplir ce mariagc,com- 
nicle Roy fônfik témoigne gran- 
dement de le defircr loudain 
qui! fera entré en la maioritc^ 
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dont grâces à Dieu le terme eft 
' iortproche. Ceftc mcfmcbon 
\ té diuinc , infpircra aufli côti- 
nuellcment à fa Majefté Catho- 
lique les bons mouuemés qu'il 
. a eus iufqucs icy cnuers ceft 
Eftat, fans que la calomnie &le 
faux bruit des malins , la refroi- 
dilTe de paracheuer vnc œuure û 
attendue & efperéc des gens de 

bien. 

Quicoque en fin aime le repos 
de l'Eftat &la continuation de la 
paix, quiconque eft vrayement 
touché de zele & d'amour en* 
uers la religio Cathohque,infal- 
liblemcntils'ciiouit de l'alliance 
de ces deux grandes mai f on s. 
Carde*teurmauuaife intelligen- 
ce s'efleueroicnt foudain des 
4 vents impétueux, quipeut eftre 
porteroient plus que iamais le 
vaiffeau de ces deux Monarchies 

D Ji) 
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aux orages & tourmentes dvne 
guerre cftrangcre. Dieu fçait fi 
aueclesruines& déflations du 
Royaume, l'cftatdela Religion 
ne fcroit pas du tout déplo- 
rable. Dieu fçait fi l'hctefie, 
foubs couleur de nous rendre le 
nom & l'alliance d'JEfpagne o- 
dieufe ne s'efpanoiïiroit pas d'ai-. 
fe & de contentement de nous 
voir aux prifes auec fa Majefté 
Catholique, afin de fepreualoir 
deladiuifion où elle nous au- 
roit engagée, la France eflat vnc 
fois efpuifée de forces , d'hom- 
mes & cl argent. Car ce font 
volontiers les fruits que porte 
vne guerre eftrangerc. Dieu 
fçait dy-ie,fi le mal qufc nous 
pourrions faire à autruy,foit en 
deffendant j ou en attaquant, fc- 
roit la guenfon de ecluy que 
nous foufEiiïons , fi toutesfoi* 
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£our crcuer l'œil a fon voifîn on 
ne veut prendre plaifir d'arra- 
cher vn des fiens propres. Ainfî 
le Serpent fegliffeioubs lafueii- 
le,ainfifoubs prétexte d'Eftat&r 
d'intereft public on veut decc- 
uoir les fimples y qui feduits & 
charmez de laueuglcment & 
paflîonoii l'on les emporte, ne 
Voyent pas que ce feroit propre- 
ment la religion Catholique qui 
perdroit le plus en la rupture de 
ces alliances y fi prudemment 
méditées pour le bien& la paix 
du Royaume. Pourtant , fi ces 
deuxcolomneseftoicntrenucr- 
fées en noziours, nous pour- 
rions bié dire en gemiflant, que 
Dieu auroit du toutappeïanty 
fa main fur nous , & que nos pé- 
cher auroient enflammé fa fu- 
rcur,nous oftanc mefme l'vfagc 
delà raifon^pour n'appréhender 



pas les malheurs d'vne calamité 
prochaine , laquelle nous pou- 
uons facilement euiter , pour 
peu qu'on apporte de chaleur & 
de generofite à rendre fon pre- 
mier honneur à l'Eglife& àl'E- 
ftat. A l'Eglifc^en l'affectionnant 
comme l'enfant bien né, aime &c 
reuerefamere, fans temporifer 
ny conniucr lafehement auec 
fes ennemis. AiEftatien préfé- 
rant comme vnPhocion, l'vtili- 
té publicque au bicn,aux inte- 
refts &: à la fortune particulière, 
fortifianr au dehors & au de- 
dans l'authorité Royalle, à ce 
quelaRcpublicque comme di- 
foit ce Romain , cftant vn riche 
tableau reccu de la main de nos 
pcresjilny ait nulle tache qui le 
fouille & défigure. Aufli y a il 
autant de gloire pour ceux qui 
maintiendront inuiolable le 

pouuoir 
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pouuoir abfolu de nos Rois 
qu'il y auroit de honte , & de 
blafmc à la memoirede ceux qui 
par foiblcffc & timidité, au- 
roient en leurs iours laifle com- 
me partager la lumière de ce So- 
leil, laquelle doit eftreindiuifi- 
ble. 

En vain, donc en vain, ce Cor- 
beau va croaillant que nous 
trouuerons que cefte alliance 
d'Efpagne, efi beaucoup plus préju- 
diciable qu^tile a la France, ^/ 
l'ijjuë d'autant plus fufpeéle qut 
nous voyons dès f entrée entrepren- 
dre fi hardiment fur nos frontières 
de Nauarre y violer les limites du 
Royaume &y planter fans contre- 
dit les marques dvne nouuellevfur- 
pation. La Roync à refpondu à 
cela. jP^re difoit cefte grande 
Princeffe, de for tir amiablement 
à l'honneur du Roy &au bien^/ 



contentement de/es fubiefls du dif- 
férent de Nauarre, mefmes deuant 
que nous payions outre aufdits ma- 
riages y fin on tauray tel foing de 
confier uer en cefie occafion les droit s y 
les limites & la réputation de la 
France , que ceux qui nous accufient 
de rien auoir le foing que ïen dois 
auoir, auront occafion de fe dédire, 
& de retrancher de leurs plaintes 
celles qu'ils fondent fur ce fubiet. 
Mais quoy ? ils njoudroient défia 
nous 'voir auxprifies & aux armes 
auec le Roy d'Efpagne pour s en 
preualoir en leurs imaginations. 
Et fur ce qu'il die malicieu- 
fement qu'on efïàye défia par 
artifices déluder la couuoca- 
tion des Eitats généraux , c'eft 
>chofc fi fau fie que l'article que fa 
Maiefté en a accordé môftre au 
vray ce qui en eft 3 comme chofe 
qu'elle auoic mefmes defiréea- 
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uant qu'on les demandaft,la let- 
tre quelle eicriuir aux Gouucr- Du 
ncurs des Prouinces en faifant Fr£. 
foy. Donc en fuite de ce,pour mon- 
jlrer clairement U vérité 
cerité de mes allions pa(fees y ^J re- 
chercher les noies qui font les meiU 
leur e$>pour donner <vn bon ordre& 
affermiffement au biendeceft Efiat 
alauenir y mefme furïetrée de la ma- 
rite du Roy , mondit fteur & fils 
tay eftimé a propos de faire vneCo- 
uoeationdes principaux de tous les 
ordres Efiats de chacune Pro- 
uince de ce Royaume , pour en faire 
*vne notable aff emblée en laquelle 
ï on puiffe prendre desrefolutio*; co- 
uenablesa la dignité dLicelle % cr an 
fuieêlpour laquelle nouda fatfons 
conuoquer. Voyla comelaKoy- 
ne fuit la lumière , voy la comme 
elle élude la conuoeation des 
Eftats. Si on y apporte de la fuite 
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& de la chicane, croy que ce ne 
fera pas de fon cofté, ny d aucun 
des Minières qui l'afliftent. 
Or cnla queuë(comme ondit) 
gift le venin. Cefiicy dit noftrc 
"défaifeur de manages y quei J adref- 
feray mon difeours a U Royne & 
prendray la hardiejfede luy parler 
auec la liberté d'vn vray $J fi délie 
fuiet y qui aime fa patrie&ajfeùlion- 
nele fer ni ce de fa Ad aie (lé. Eftant 
hommeàmonaduis qui n'aime 
gueres à aller aux coups, après a- 
uoirprié la Royne depenfer auec 
vn efprit paifible & repofe y aux in- 
conueniens qui peuucnt arriuer de 
laguerre, il luy tranche net & dit 
que ceux qui fentiront le mal foubs 
voftre nom , ne fe prendront qua, 
vous mefmes , qu'ils croiront en 
eflre la caufe y & conuertijjans le 
xefpctt qu'ils vous doiuent ^) 
q.uilsvaus rendent en kaynr&i m 
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mefpris \fe porteront à toutes aclios 
quelques defejperèes quelle s put (Tent 
efire &c. Reprefent'e^jvous Ma- 
dame quelle efi la fureur de la necef- 
jitè quad il n'y apoint d'autre falut 
que le danger. C'cft là la liberté, 
c'eftlc langage modefte & ref- 
pe&ueux , de ce vtay &c ridelle 
fuieiSt. du Roy , qui honorant 
l'enfant cpmme il protefte , de- 
uroit au moins parler plus rcue- 
remmentàlaMerc. Helaslquel 
Hellébore pourroit guérir cette 
ccruellc? Quiconque tu fois, 
mon amy , qui femblable aux 
trompettes, fonnes la charge & 
n'y vasiamais , confiderc qu'vn 
Eftat puiflant & redoutable tel 
qu'eft la France, nés efpouuan- 
tc pas facilement de tes Rodo- 
montades, & croy que ceux à 
qui tu fers de truchement &qui 
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tiennent ce difeours audacieux 
par ton organe, ne trouu croient 
que leur chaftimenc à entre- 
prendre les allions defefperées 
que tu dis.Leglaiuc delaluliice 
cftle vangeut ordinaire de ceL 
les menaces. 

Tu fçais que noftrc Hiftoirç 
n'eft remplie, que des exemples 
delà feuere punition , que nos 
Rois ont toufîours faite de ceux 
qui fe font mutinezeentre leur 
authorité^n^fpargnans pas mef- 
mes leurs plus proches. Car Cio-> 
taire î. ayant pris en vne bataille 
Chranne fon fils le fift bruller 
auecCalde fa femme &fes deux 
filles pour s ettre rebellé contre 
luy. Louis le Débonnaire fift 
creuerles yeux à BruhartRoy 
d'Italie petit fils de Charlcma- 
gnepourséblablcfaid. Hugues 
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Baftard, caniura contre Charles 
le Gras Empereur pour luy en- 
leuer la Lorraine ; dontil luy fift 
creuer les yeux &lemift dans le 
Monaftcre de Pruine. Carlo- 
man qui fe banda contre Char- 
les le Chauuefonpere receutle 
mefme chaftimenr, & fut con- 
finé dans 'l'Abbaye de Corbye. 
le ne conte point tant de morts 
honteufes , tant de ruines de 
niaifons , tant de confifeations 
quiontfuiuy ceux qui en leur 
fureur &c mauuais confeil ont 
cerché comme tu dis, leur falut L *S T ** 
dans le danger. ; ^4uJJî efl - ce J n u 
chofe très danger eufe , di6t la w du 
mefinc Hiftoirc,*** Rois ^ ^'h 
Trinces Souuerains y de Uijjer 10 & 
croiflre cbe^ eux des fattions Lou * \*i 
four quelque caufi que ce foit > 
iujques à eflre contraints de les 
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endurer. Car ils ne dominent 
après , que tant qu'il plaift a au- 
truy. 

F t N. 
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